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%Petites pattes se râcle toutes les parties du
Corps, ainsi qu'on peut le voir avec un microscope.
elle réunt ainsi ces parasites à un endroit et les
absorbe au moyen de sa trompe.

Les mouches auraient donc l'avantage de purger
l'atmnosphière de milliards d'an iînalcult-s. Quoi qu'il
en soit, nous ne saurions trop reconmmandler d'ein-
Plo)yer tous les moyens possible-- pour les expulser
de nos cuisines, de nos offices, de nos garde-mian-
ger, car, partout où elles se trouvent, elles propa
gent le poison et la décomposition.

L'habitude de voir les mouches fait qu'on ne pa-
raît nullement étonné de la facilité avec laquelle
Ces insectes se maintiennent sur les plafonds, les
Murs ou les objets polis comme les glaces. Si les
mnouches peuvent ainsi se fixer sur tous les corps,
dans n'importe quelle position, c'est grâce à de pe-
tites pelotes qui se trouvent sous leurs pattes, les-
quelles remplissent les fonctions de ventouses ....

La inouvlhe a été du reste privilégiée, elle a tout
ce qu'il faut pour satisfaire sa gourmandise. Se
trou ve-t elle en présence d'une friandise trop dure ?
elle s'écrète alors un liquide particulier qui a la
Propriété de la fondre ou de la ramollir. Désire-t-
elle goûter à un fr-uit à l'épiderme tenace ? elle le
Percer-a(le 5son aiguillon et pourra ainsi introdluire
-- trompe pour absorber le suc qu'elle désire.

Ce petit insecte envers lequel nous avons trop
d'indulgence réunit tous les éléments pour nous
etre désagréable -t pour porter atteinte à notre
Santé.

FiRI>INAND HOLE.

REVUE GENERALE

ILe 14 juillet 1789.-Impression dans l'unive rs Le cointe de
Sécur et ses -"Mémioires, -Lat position dun peuplue sous
l'anc<iennle inionitreli.-M%. 'l'aine et -. l'Ancien régimie et
la Rtévolution."-La Révolution fut l'Suîvre dit peuple.-
Michielet et "l'Histoire de la Révolution franiçaise."

Depuis longtemps les Français gémissaient sous le joug
ilOiircliiii, ,ans voir le jour oit ils p)ourraienit se debar-

ras-jer de ce lourd fardeau. En vain s'étaient-ils adressés à1 '.Etat pour demander la cessationî (les abus :ont faisait la
soreoreille dans le conseil royal, trop occupé de satisfaire

les goûts de son chef, le roi de France.
MNkais le 14 juillet 1789, las (le souiffrir, le l)euplle (le Paris

se rua sur la Bastille, et après un combat acharné avec les
garde8 de cette prison, il euit la sup<rême satisfaction (le la
'loir tombet sous ses coups vengeurs. De qluel le joie ne
dutt.iî pas être rempli en voyant s'écrouler les murs tle cette
funeste forteresse sise en plein P'aris, comme une Menace
Perpétuelle des droits populaires! La joie fut délirante, nomi-
seulemenît à Paris, mais même à l'étranger. En effet, dlans
leî .ATé<oir,<s du ceinte (le Ségur, (lui lors de la chute (le la
]ýatille "e trouvait à Saint-Pétersbourg, nous lisonts ce qui
suit:' Quoique la Bastille ne fût assurément menaçante
Pour auctn des habitants le Saiiit-Péteýrsl_<ourg, je ne saui-
rais exp)rimer l'enthîousiasnme qu'excitèrent parmui les négo-
Ciants, les nmarchandls, les bourgeois et qîuelqîues jeunes genîs
d'une classe plus élevée la chute deé cette prisonl l'état et ce
rentier triomphe d'une liberté orageuse. Fi-aîiais, Suisses,
tanois, Allemands. Anîglais, Hollandais, touts, danîs les

ruies, se félicitaienit, s'eiiiîbra.ssaieiit comnme ai oit les eût (lé.
livrés d'une chîaiîîe trop lourde (lui pesât sur cmx. "

Le peuple avait-il raison de s'attail1 uer à la royauté ? Oui,
et pour le prouv'er il n'y a qui'à recourir aux sources histo-
riques. Il est bieni vrai que la France euit de bons rois qui
Sulrenit se montrer in14gnanines- pour letirs suijets, niais maI -
heureuseenit un bon nomnbre d'entre eux nie s'occup<èrent
que d'eux-mêmes sans penser le moins du monde îà ceux
qul'ils avaienît missionî de gouverner. Aussi le peuî<le n'a-
"aitil droit à rien: toitus les hauts emplois etant l'apa-
nlage de la noblesse.

"Sous l'ancienne monarchie, nous dit M. 'laine (Ancien
'14imc et lat 'é<o<ufiou) l'avancement était Iiiité, d'abor-d
Parce qu'elle était anîcienne et lue, dans tout ordlre qui~i est pas nouveau, chaque génération nouvelle trouve les
Places pises, ensuite puarce lue, dans ce vieil ordre fondé1
sur l'heréditè et la tradition, les vacanuces future.- étaient9
'emplies d'avance. Dans le grand escalier social, il y avait
Plus8ieurs étages ; chaque honmne pouvait gravir toutes les1
nIarches du sien, mais non nmonter au-defla arrivé sur le1
palier, il s'y heurtait contre des portes fermîées, contre des
Darrières presque insu rm on tables. L'étage supérieur était

ilservé à ses habitants; ils l'occupaient daiis le présent et1ls evaient encore l'occuper dans l'avenir; sur chaq1ue de-i
gré, autour du possesseur en titre, oit apercevait ses succes-1
leurs inévitables, ses pareils, pairs et voisins, souvenit tel ou
tel nominativemnent dIésigné, sout héritier légal, l'acquéreur
des rvivance an ce te1p-Mlà outnait compte àl'in-

maieîît <que, potur eux, l'étage supérieur était inaccessible et
de pltîs inhbabitable.c

"Aussi bieni, ajoute le înêîîîe auteur, la plupîart les of-
fices publie's, (laits les finîances, l'a<lmiîstration et la judi-
catuire, dans les ialeiîcîts, à l'armée, à la cour, étaient (les
propriétés privées, commîîe le sonît aujourd'huii les charges
dl'avoué,,d(e notaire et d'agenît de charge; polir les exei-
cer, il fallait les aclieteîý, et très chier, disp<oser d'tun capital
notable, se résigner- <Pavanéee à n'en tirer qut'un médiocre
revenu, lix, cinq1 et pîarfouis trois pour cent du prix d'achat."

Qutel beau r-égimne que celiui de la royatîté le cet époquîe
Comminent voulait-on <ue le pîeuplde désirât vivre éternîelle-
ment sous cette forme de gouvernement q1ui le conîsidéêrait
comme un être corvéable et taillable à merci, plutôt que
souis le systènme épublicain qlii liii donne touts les <droits et
lui permet dlaspirer aux plus hiautes chai-ges danîs l'Etat.

*. La Révolution française qui célèbre actuellemîent sont
centenaire d'unîe ai grandliose mianièr-e, fuit bien l'Seuvre lu
peupjle français, le peuple le ilus tnagnaniine de la terre.
C'est bien lui qui sapa la base de cette vieille mionîarchie cou-
pable (le tant d'erreurs et <le critiles ; nmonarchîie qlui avait
dilapdé les deniiers publics, perdu toutes les colonuies et
abaissé le prestige <le la Fiance à l'étranger.

On dit, pour excuser la monîarchie, que la Révoltution se
livra à les excès ter-ribles, c'est vrai; mais hâtons-nons le
le lire, ces excès lic sont pas l'Suîvr-e du peuple, mîais de
quelques meneurs do<nt les nioms sont fanilfiés à tous. Ce
sont là les vrais coupiables, et Ehiistoire a bien fait le les
marquer aut fer ronge. Les Français nie demiandaienit as le
sang, mais le bieni-être, l'égalité (lais le partage <lu sol, la
liberté de ses institutions, la disparition les impîôts énonrnes
qui'pesaient sur eux.

Et d'ailleurs les excès nie commencèrent que le jouir oùt on
apprit que la royauité française, forcée depuis 17i89 à faire
<les concessionis justes et équîitables, faisait venir des étran-
gers î<our conmbattre la puopulation française, afln de re-
prendlre son anciennie auîtorité despotique. Ceci n'a jamais
éteI nié et lie peuit l'être non plus.

Une chose qu'il faut dire à touas, dit Michielet (lusî-
t<ire (le i Réo- 11îdioil Fra« ',Wise), qu'il est tr-op facile <'éta-
blir, c'est que l'époq~ue lîîiiainie et bienveillante le notre
iévolution a pour acteur le mu<enîdmnême, le petuple cîttier,
tout le inonde. Et l'époque des ré',olutions, l'époque (les
actes sanguinaires 0où pluis tardlle langer la p)ousse, iî'a
pour acteur qu'un nombre d'hommeica ninimne, infiniment
petit.

IlVoilà ce qie j'ai ti-ouvé, coinstaté et vé'rîifié, soit lpai- les
témioignages cenits, soit Piar ceux <qie j'ai iciillis de la
bouche <les vieillardls. Elle restera, la p<arole <'un homme
du f'aubour-g Saint-Atitoine Notus étions touts aut 10 août
et î<as unit 2 septenmbre. "

IUne autre c-hose qu1e l'histoire nmettra (,ii grande lu-
litière, et <jui est vraie de tout parti, c'est <lue le peuple
valut 'généralemient beaucoup mlieux qlue ses mîetteurs. Plus
j'ai creuséý,lults l'ai tiouvé que le meilleur.était <essous,
dlana les 1 rofoideirs obscures. J'ai vu aussi que ces lar-
leurs brillanîts, puissants, qui ont exprimé la pensée les
masses, passent à tort pouir les seuls acteurs. Ils ont reçu
11l'iu<sion bien plus qu'ils ne l'ont dlonnée. L'acteur prn-
cilpal est le pieupîle. p>ouîr le ictiotiver, celui-ci, le relacer
<lans son, rôle, j 'ai dut ramener- à leuirs îroîortioiis les amibi-
tietîses mnarioniuttes <out il a tiré les fils, et lais lesqîuelles
,usqîu'ici, on croyait voir, on cherchait le jeu secret de l'his-
toire.

ICe s1 etacle, je lois l'avouer. m'a frapîpé moi-même
d'étoînemîent. A mesure quie je suis entré îîrot'on<léîient
dlans cette étude, j'ai viit<que l<-s chefs le parti, les hé(,ros le
cette hîistoir-e convenue, n'ont ni prévu, ni 1I'él<aré, qu'ils4
n'ont eu l'inîitiative d'aucune les grand<es closes, d'aucunes,
spécialement dle celles luii fuirenit l'Seuvre unanimne dlu peuple
le la révolution. Laissé à lui-mêmie, (laits ses miomntsa d,-

cisifs, î<ar ses prétendhus nmetteuirs, il a trouvé ce qu'il falLit
faire et il l'a accompîlie."

Voià l'hîistoire vraie de la Révolution fran;.aise. 'Nouiis
îî'avons qu'à noua iiicliner devanît elle.

Août 1889.

CARNET DE LA CUISINJERE

Soupe aux choux, au riz et au fromage. -Faites
crever du riz dans du bouillon de choux ; lorsqu'il
est cuit, sans être 'Apais,0on Y mélange du fromage
de gruyère coupé en tranches très minces, et on
laisse reposer au chaud penîdant une heure.

(;tauarotrn -Après avoir égouté d'abord
puis écrasé du potiron que l'on a fait ramollir dans
un peu d'eau, sur le feu, on y mélange deux ou
tr'ois cuillerées de farine, autant de sucre en poudre,
et trois ou quatre oeufs. Tout cela, célayé avec
du lait, est mis au four, et on laisse cuire ,Jusq~u'à

Côte de 1l(oef lraisée.-Lardez de part en part
une côte de boeuf bien mortifiée. Placez-la dans
une baubière avec du lard émincé, des carottes,
d es o ignons, un bouquet garni, sel et poivre.
Mouillez à hauteur avec du vin blanc et du bouil-
lon en gelée. Faites bouillir avec feu dessus et
dessous. Au bout de deux heures, vous la retour-
nez et vous laissez cuire encore (deux heures. Au
moment de servir, mettez sur un plat. Entourez
de petites carottes cuites à part. Servez à part
dans une saucière le jus après l'avoir passé et dé-
graissé.

CHOSES ET AUTRES

-On a commencé à Naples, la démolition de
17,500 maisons, afin d'améliorer l'état sanitaire
d'une grande partie de la ville. Ces travaux
donnent de l'emploi à 12,000 ouvriers. Les dé-
penses se monteront à $20,000,000 qui seront
défrayées par le gouver'nement d'Italie.

-En 1816, un boisseau de maïs achetait juste
une livre de clous : aujourd'hui, un boisseau de
maïs achète dix livres de clous. A cette époque
il fallait soixante-quatre boisseaux d'orge pour
acheter une verge de drap noir : au jourd'hui la
même quantité d'orge, paiera le prix (le vingt ver-
ges. En ce temps-là il fallait le prix d'un boisseau
de blé pour payer une verge de calinot ; de nos
jour's un boisseau dle blé achète vingt verges de
calinot.

-Trois des petits fils de dom Pedro, empereur
(lu Bréxil, âgés de 12, 10 et 7 ans, publient un
petit journal appelé le Courrier impérial. Ils
sont les éditeurs, les imprimeurs et font eux-mêmes
le tir'age de la petite feuille très libérale qui fait
la guerre à l'esclavage. L'empereur Frédéric d'Al-
lemagne, qlui est mort l'an passé, avait fait son
apprentissage de compositeur sous la direction
d'ùn imprimeur nommé ilanel.

-Faut-il se marier ? Un professeur d'arithumé-
tique répondait : non! à son fils, en lui donnant
la solution des quatre règles : " Réfléchiis bien,
mon enfant : le tmariage conmnmence par une sontme
totale d'illusionq, suivie par une souistraction de
liberté, augmentée par une nîultipiai, 'n
fants-et finit, bien souvent, par une division des
époux."

-N'assumez jatmais un air d'indifférence, quand
une autr'e persomnne vous parle. Ne chuchottez pas
en société. Réservez votre opinion pour une autre
fois. Ne contredisez jamais. Si vous n'êtes pas
de la nîêtne opinion, que celle de votre interlocu-
teur, faites le savoir, mais d'une manière digne et
courtoise. Ne faites jamais (le l'esprit aux dépens
d'umn autre. La courtoisie est le preumier devoir
d'un honmme bien élevé.

" SCIE'NCE PRATIQUE ".-Nous accusomnsuécep-
tion de la 8eience Pratique, journal mensuel de
procédés et recettes modernes à l'usage de l'ama-
teur (les sciences, de la vie pratique à la ville et à
la camipagne, publié par un comité deé techniciens
et (le spécialistes. Ce journal est indispensable
pour la fanmille de même que pour l'homme de
science ; il contienut une foule de recettes en tous
genres. Prix de l'abomnnement : $1.50, payable
d'avance. L'abonnement part du 25 avril.

Agent unique pour le Canada : G.-A. et W. Du-
MONT, librairie Ste-Henriette, 1826, rue Ste-Cathe-
rine, Montréal.

-L'habileté cliinioiî;e en fait de tours de passe-
passe s'exerce jusque dans leur cuisine. A un
banquet chinois donné à des Américains à San-
Francisco, quelques-uns deé ces plats curieux ont
été offerts.: Chaque.con vive reçut au dessert une


